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-Sapristi, baron, quel lyrisme ! dit Fabrico en riant. -Y a.t-il un do vous deux, messieurs, qui s'appelle Fabrice
-Voilà comme je suis!... poète à ies heures, et d'unti Leclèreo1...

galbe à tout casser I Je redemande de la bisque... -Oui, moi.. . dit l'ami de Mathilde.
En ce moment il se fit dans la cour un grand tapage de -Alors, ça, c'est pouir vous...

grelots Et la jeuneJille lui tendit la carte,
Les deux femmes, quittant la table, s'approchèrent d'unn Fabrice, très intrigué, regarda vivement cette carte et de-

fenêtre. int blane coume un ulnge.
-Ah ! les beaux chevaux ! <lit la jeune Adèle. Venez t .c

voir, je jure sur la tête de Pascal que ça on vaut la peine !
Fabrice et le petit baron se levèrent à leur tour. .1185ss îx .JUDAs
Un graid breack venait d'arriver, attelé -en poste <le qua En même temps tue son visage se décomposait visiblement,

tre splendides steppers noirs aux harnais <le cuir fauve et aux le jeune homme murmura
grelottières <le maroquin rouge. -Lui, ici 1. . . à Melun L. . dans cet hôtel .... c'est mi-

Un gentleman d'une cinquantaine d'années, aux ponmmet- possible
tes saillantes, aux longs favoris d'un blond fauve, portant en -Qu'y a-t-il donc 1 s'écria Mathilde. Vous avez l'air tout
bandoullière une .junelle énorme, descendait du siège élevé. chaviré, comme <isait notre batelier tantôt.

Ileux grooms en culottes blanches et en bottes à re% ers e se -'Mes emîfitiats, répliqua Fnirice, tnt stupeur est bien la-
tenaient, cles bras croisés, (levantt les chei, ait % turelle. . . Je % uns doimieraib eni ccint, je vouts doninerais en

Pa)scal Laîîdilly poussa uli rugissement d'admiration. imille à devinoer le nout inscrit sur cette carte. . . .Mais vous
Epatamt ! ëpatant ! mues petits enfant! Elit-il. C'est ça ên me evineriez jamais. .. se nom, le voici aitrice Delari-

vrai chic!1 C'est ça tin galbe! C'est ça un relief ! pr~ière I
Et comme Rose ouvrait li porte, il lui demanda - Qu'estce que c'est tiue Maurice l)clarivière 7 demanda
-A qui cet attelage mirifique, lc belle tille M.., le petitc baron.
-A un Russe si riche qu'il ne montait même pas sa, fortp- -C'est mon oncle.

nie ! répliqu- Rose-; il habite un ca-itiau à ouatre o' cinq -L'oncle a 'Amv 'arique t
lieues d'ici, et il a loué depcuiar huit jours le grand apparteatelt -Luitme.
dui premier étage pour % air l'exécution (le demiain. -Li- fait est (lue lit Jiose est aut nmns singulière, fit M~a-

-Boyard foli-tre, tu as mor estimei murmuram Landillys thilde.
--Fabrice, lit Mathilde en riant, je parierais que doii s pos -Epatantu appuya Pascal.

sédez quelque par't, un boyard n expecttite, un oncle à ut -Quel est dune ce mystère 1 fredonna la jeune Adèle sur
cesiom. Rs ovai air inconnu.

-Pariez, vous gagnerez... J'en ai uin Fabrice se tourna vers lat servante.
-Vrai - -Qui vous a remis cette carte lui dit-il.
-Parole d'honneur! Un monsieur descend ce matin, au petit jour, das l'hôtel,
-U oncle d'Aiérique u avec ue <lauae ualade. .
- D'autant plus d'Aimîrique qu'il ct en Amérique... -- Une dae nahade L . . répéta le jeune ddoetimne.
-Profession ! -Oui, monsieur, bien alade, la pauvre daaire. Elle était

Banquier à New York comme une inrte, et m me on croyait qu'elle en reviendrait
-C'est iti état très chic ... Riche ? lias.. .
-cinq ou six fois mnillionnaire. .. ai e joaiis... eéniotioo vle Fabrice redoublait.

-Et vous êtes soli neveu <le près 1 -Mais commienît ce mnolsieur a-t-il sus (lue j'tafis ici 7 ru-
-. 'aussi pQcès que possiutle, étant uils cu sa sueure Mritail.

Mais alors, positivement, vous têtes sont héritier? -Paraîtrait qu'en passant le couloir il vopts a entedu par
-Direct. er à travers la porte, répondit laspi-vamete. Alorscemoonsieur

-Quel âge e. l'oncle? ' a, carte oi nie demamdant si l'u les messieurs dit
-Soixante an.cahinet s'appelait Fatbrice Leclève, et . aaJoutc t "i, coesu

-Dix <le plus que celui (lu petit baron. .. c'est tou.jaurs yi, je le crois, ce monsieur s'y trouve, dite-s-lui que.le désire beaui-
1)ites dlotne, mion checr, v'ous avez <lu strieuse"s espér.ances ? coup le voir après soit dînier.

Fa-ice secoua la tête -1l désire tue voit '
-Je n'en ai aucumne.ép1diomdit-il. -Après votre dîner, oui, mnotsieur...
-Pourquoi?1 Fabrice se leva vivement et jeta, sa set riette sur la table.
-Parce que mon oncle a une fexpe et une fille auxquelles -e monte à l'instant, fit-il.

il s'arrange, vour tout laissen' -Vous nous quitteu. s'écri.. Mattilde.
À. ce mnomuent, la petite suu-% alite Tîennette, ci«1~- cili; I1

" -Continuez niýis ili, je reviîendrai bientôt. . . L'avenlture
Rose) parut sur le seuil di cabinet est trop bizarre, et !. désir manifesé par* nioi oncle trop

Elle tenait dul bout les dloigts mie carte (Io visite. inuattendu pour qjue je nec tiennîe pas ÎÏ) ,savoir' tout (le -uite le

-- Un ncled'Amriqu ?..

-Quel hou vent ous amiène, q'irgitale aéguille de .Melu n muet <e l..igme.
lui -- mninda Pascal Il reprit qiu s'adressant à TieY.iett.

- C' it'est pu le lion vet, irbès.ieur, répliquii t -Codisz-iîoi à l'apparteient le M. Delarivière, mua
c'est une coummissio à vous faire... aille, s'il vo.is plaît.

-A moi -Oui, monsieur.., c'est au second étage, chambre Nos. 7
-Je ne sais poit. etS. p ts
-Serait-ce moi 1 (lit Fabrice. Le jeunie hîommie quitta le petit salon avec lat serante,

Je ie sais poiti laissant es copagnons très surpris et très intrigés.
-A moi, lpeut-être ? s'écria Mathilde. L'aveîîture leur semblait, comme à Fabrice, prodigieîùse-
-Non), c'est à un monsieur., nient bizarre. .. Elle était, au fond, toute simple.
-Alors, commite nous nie sonhmles que deux iniessieuls 1-i, Le banquier renîtrant à ihôtel après avoirjeté ses lettres à

-Bien'sûr, niais faut ni'eit laisser le temps.. Georges Veruiier, trawersait le couloir, lorsqju'une voix qu'il
Preei le temi>s, piquante muariîtonne, nais prenez lu lui seibl connaître laîait fait tressaillir elu frappant son

vite nons avons fai, et l'incertitude entrave potablee t oreille.
le coup de fourchette.


